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On traite à forfait. 

Un vent de fronde s'est levé ce matin, on croit qu'il gronde contre ... n n'y a que les petits hommes qui craignent les petits écrits. 
tiiiiiiiiiiiiüiir<f<O-- • 

Les candidatures ouvrières. 

C'est demain dimnnche, à 10 heures, que 
l'Union démocratique se réunit dans le but 
de former une liste provisoire de candidats 
pour l'élection communale prochaine. 

Nous ne pouvons évidemment désapprou-· 
ver l'Union démocratiqt46 et si !'Association 
libérale a repoussé toute idée d'alliance avec 
les ouvriers, tant pis pour elle ; les ou~ers 
lutteront pour leur compte et sans se preoc­
cuper de l'Associativn qui les a enrnyés 
se promener. . 

Seulement, si les ouvriers luttent, il faut 
absolument qu'ils aient de bons candidats, 
des candidats de nleur. Si jamais, dans 
la. liste de l'Union démocratique se trouve 
un seul nom dont on puisse contester l'irré­
prochabilité, c'en est fait, non seulement 
du succès de la liste, mais aussi de l'avenir 
du parti ouvrier à Liége. C'est la première 
fois que les ouvriers lutteront et il fi~ut que 
ce soit dans de bonnes conditions. Que fon 
ne prenne que trois, deux ou même un 
nom, s'il le faut, mais qu'en aucun cas, on 
ne complète la liste avec de'I non-valeurs. 

Pour notre part, nous agirons avec les 
candidats de la ligue démocratique absolu­
ment comme nous agissons avt·c les candi­
didats de !'Association S'ils sont bons, nous 
les soutiendrons, sinon, nous dirons fran­
chement ce que nous en pensons . .A.micus 
Plato ... etc. 

Un truc - pas bête - employé par le 
Journal de Bruxelles pour diminuer l'im­
portanc~ de la man~festatiou 

1
faite, par la 

popul11.t10n Bruxello:se, en l ho~neur. cle 
M. M1wchi l'expulse de mercredi dernier: 

11 Autou:: des manifestants proprement 
dits beaucoup de curieux; fort tranquilles 
d'abord beaucoup de ces curieux finissent 
souvent' par se laisser entraîner par un 
chant ou un morceau de musique bien 
vibrant ; pour ai_nsi,dire sans le savoi~, ils 
unissent leurs voix a celles des « mamfes­
tants »et augmentent le nombre de ceux-ci.» 

Vous voyez le truc, n'est-ce pas? . 
Ce n'était pas par amour de la Repubhque 

que les dix mille personnes qui se trouvaient 
sur les boulevards manifestaient, c'était par 
amour du chant ou de la musique. 

Vieux farceur va 1 

A bâtons rompus. 
L'immémorial renom de l'hospitalité éco.s­

saise a Ringulièrement baissé depuis huit 
jours ; l'hospitalité belge est en voie de la 
supplanter dans la mémoire des peupleR. 
Après l'expulsion de M. G. Marchi-criante 
et inique injustice - voici qu'on parle de 
prendre, envers une longue liste d'étrangers 
dont on cite les noms, la même odieuse 
meeure. Quoi 1 le domicile indignement 
violé, les portes crochetéet1, les tiroirs ou­
verts, la correspondance iute!·ceptée, la 
liberté, en un mot, méconnue, bafouée, 
foulée aux pieds, tout cela ne suffit p:iS '( 

L'infamie n'est donc pas assez grande qu'on 
semble vouloir aller plus loin, ph,1s bas 1 

Et quels prétextes allègue-t-on pour agir 
de la sorte? Je ne sais quels vagues et élas­
tiques motits de sûreté publique, d'apaise­
ment des esprits, de maintfon d'institutions 
déposées,an 1830.Ielong de la Comtitution. 

Si l'on réalise les projets annoncés, nous 
dirons aux expulsés : 

"Là-bas, dans les pays où vous i·etournez, 
si l'on parle de la Belgique hosp1tali~re et 
accueillante, répondez : mensongo. Sans 
avoir commis aucun mal, on nous en a chas­
eés honteusement, arbitrairement. 

Oui chassés, pour avoÎl' pensé et écrit 
autre~ent que les lècheurs de bottes de la 
royauté. 

Chassés - enfin pour avoir cru que la 
Répubjjquti était préférable à la Monarchie 
et que personne, même et surtout un roi, 
n'est indispensable au bonheur du peuple .. 

* • * 
Si vraiment, comme je le crois, personne 

n'est indispEmsable, à quoi clo11c peitt bien 
11ervir un roi? - un roi con'>titntion~1el 
s'entend. Les autres ont peut-ê&t'a ceci de 1 
bon qu'ils font haït· plus profondémeut la. l 
servitude et aimer, jusqu'à lui sacrifier 

fortune et vie, la liberté. N'attendez pas, 
curieux lecteurs, que j'élucide ce point 
d'interrogation., tout i_ropreigné d'actuaµté. 

L'a.mi Clapette y repondra certes mieux 
que moi-tôt ou tard. (1) Mon Dieu, oui, tôt 
tard, sans préci8er d'avant;1ge. Car c'est uu 
fantaisigte, ce bon Clapette, incapable de 
se plier aux exigences de l'annonce et 
n'obéissant en toutes choses qu'à son caprice 
- de jolis cii.pi:ices ayant taille min.:e et 
mine friponne. 

Pardonnons-lui, comme lui-même me 
pardonne cette douce mercuriale, persuadés 
que le jour où il s'exécutera - sans se 
guillottiner - nous n.e regrettons paa 
d'avoir attendu. 

• * • 
Autour de cette bien-venue - la foire -

vont grtt.viter - un mois - les préoccupa­
tiontl de tout le petit monde liégeois. 

Elle est, clans los ateliers tle jeunes fi.lies, 
le su1et des chuchoteries étouffées, dts 
i·egards énig1aat1ques, furtivement coulés. 
Et, à la sortie, la liberté reconquise., ce 
sont, égreué.., le long des rues, de beaux ru·es 
rnuges, pleins de sous-entendus fripons -
comme les minois. Ils disent les délices des 
beignets au rhum croqués, la veille, à belles 
dents, la bouche toute poudrée de sucre fin, 
dans l'ombre blanche des logettes ; ils 
avouent le:i serrements du bout des doigts­
g1mtés - les serments du bout des lèvres­
menteusea - et les baiser~ de gratitude con­
s.,ntis dans les frisons follets et agaçants de 
la nuque. 

Et les bons jeunes gens, énorgueillis de 
ces pr!vautés, ue soupçonnent pas à quc•llea 
émissions onéreuses de financiers, en quête 
d'un capital, leurs compagnes ont souscrite~ 
parfois - afin d'ostenter la robe neuve qui 
met une male rage au cœur des amies et le 
feutre où, les ailes éployées, dort un oiseau 
de paradis. 

"' * • 
Nous nous plairons à revenir, dimanche 

prochain, sur ce pittoresque sujet ; la ~'oire 
est un de ces champs où l'ou trouve tOUJOUrs 
à glaner. XXX. 

Un Lâcheur. 
Il s'agit du grand, du seul, Picard 

(Edmond, pour les dames). 
Voyant que la police, les magistrats 

s'abattaient sur le parti démocratique, 
fouillaient les tiroirs des écrivains radicaux 
et expulsaient - au nom de Sa Majesté -
le directeut· du National belge, l'illustre 
avocat a jugé le moment opportun pour 
lâcher, d'une façon retentissante, le parti 
démocratique - qui a eu l'immense tort de 
ne point faire arriver M. Picar1i à la Chambre 
- et' le National belge dont il n'espérait 
plus aucun service. 

Dans une lettre-mani faste adressée à tous 
les jouruaux, .M. Picard annonce qu'il cesse 
de s'occupar de politique milit9iJ1te et qu'il 
rentre dans " la sereine région du droit. » 
M. Picard ajoute qu'il n'a plus rien de 
commun avec le NationaZ. 

Vrai, çà n'est pas crâue. 
Le démocl'ato M. Picard - qui flattait le 

National quancl il en avait hesoin - fait 
trop penser au:x jolis messieurs, qui après 
Moir engrosser lei> jeones filles pauvres, 
font semblant de ne pas lt·~ reconnaitre 
quand elles demandent du pain pour leurs 
enfants. 

Partie financière. 
A l'in~tar de plusieurs grands journaux, 

q1ü consacrent une rubrique spéciale aux 
ai ticles det-tiués à filoute1· plus particulière­
ment les lecteurt;;, en leur indiquant, pour 
},mrs fonds, ùes placements avantageux, le 
F1 (lndeur a décidé de publier, chaque 
semaine, une chroniquo financière. 

Un rédacteur special quo le Patf'iote nous 
a obligeammeut cédé au prix coûtant 
(1 fr. 75), sem chargé de la besogne. . 

C'est dire que ceux de nos lecteurs qm 
comptent utiliser ces renseignements peu­
veut dormir sut' toutes leurs oreille&. Ils 
sout surs de leur affaire. 

(l) Mon cher rollabo, si 1e n':ii pas encore publié 
la ma'·binc en que~ltoo, c'est que f.rxai3 pour cela 
une foule de raisons rlont je ne pa:·lerais pas ici -
la meilleure ne valant rien. Slmlem1mt je crois pou­
voir :.ffirmer qua ce sera irréPocablement i:our le 
numéro de demain dimanche. CLAPETTE. 

Nous cédons, à présent, la parole à notre 
nouveau collaborateur. 

Serrez l'argenterie 1 
N. d. l. R. 

Une riche aft'aire. 

Je suis heureux de pouvoir, en entrant 
en relations aveo les intelligents lecteurs 
du Ft<ondeur, de pouvoir leur signaler un 
placement avantageux. 

Il s'agit d'une nouvelle société anonyme 
dont mon ancien directeur, M. Jourdain -
dont l'éloge n'est plus à faire-vient d'a­
voir l'idée - absolument neuve, ainsi qu'on 
le verra en lisant le prospectus publié 
ci-dessous : 

Voici : 
GRANDE SOCIÉTÉ ANONYME 

(Ga'.'antie par le gouvernement) 

Pour la Création et l'Exploitation 
DE COMPLOTS '.RÉPUBLICAINS 

capital social 10,000,000 - dont un quart 
déjà souscrit par le ministère de la justice 
(fonds secrets). 

Cette société, dont le besoin se faisait 
vivement sentir - chez les juges d'instruc­
tion surtout - aura pour but de découvrir 
et, au besoin, de fomenter des complots 
républicains dans lesquels on fora entrer -
avec ou sans leur permission -les personnes 
dont le gouvernement pourrait avoir intérêt 
à ce débarrasser. Une forte prime est a~surée 
par l'administration de la sûreté publique, 
pour chaque conspirateur authentique ou 
simplement susceptible d'être condamné. 
La société se chargera a.usai de donner aux 
personnes qui désireraient faire du chan­
tage, des prétextes politiques pour aller 
fouiller dans les papiers de ceux gue;l'on 
désirerait exploiter. Pour ce genre d'opéra­
ti(>n, la société s'est assurée le concours de 
la m&gistrature de boue. 

Il est à peine besoin de le faire remarquer, 
cette société répond à un besoin pressant. 
Le déplorable avortement dtis mesures 
prises, par le ministère, contre les conspi­
rateurs républicains, actuellement pour­
suivis, a navré tous les amis de l'ordre. Il ne 
faut plus que pareille chose se reproduise -
et grâce à notre société, elle ne se reproduira 
plus. Dorénavant - étant donnés les me­
sures que nous prendrons - chaque conspi­
rateur poursuivi sera irrévocablement con­
damné. Un comité de faussaires est, d'ail­
leurs, attaché dès aujourd'hui, au comité 
directeur, qui aura soin de faire fabriquer, 
en temps utile, les papiers nécessaires à la 
condamnation des ennemis de l'ordre. 

On le voit, la société que nous fondons 
est, en même temps qu'une affaire fruc­
tueuse - le gouvernement nous 11yant pro­
mis une large intervention financière -
une œuvre conset·vatrice et royaliste. D'ail­
leurs, les noms des membres du conseil 
d'administration - qui n'en sont pas à 
leur premier coup - donnera, nous l'espé­
rons, toutes ga1·anties aux càpitalistes dont 
nous demandons le concours. 

Le Conseil d'administration: 
L. Jourdain, 
A. Nothomb, 
Delaet. 

Les commissaires eurveillants : 
Jacquemin (ancien banquier), 
T'kint de Rodenbeech, 
Langrand-Dumonceau. 

Pendallt le mois d'octobre, TOUS LES 
JOURS demandez à tous les vendeurs, le 
FnoNDEtra, quotidien (numéro électoral). 

Cinq centimes. 
'.( -» 

A charge de revanche. 

Mercredi dernier plus de dix mille per­
sonnes -ldont nous etions - ont reconduit 
à la gare un étranger, violemment et lâche­
ment expulsé par le gouvernement qui vient 
de faire mettl'e en liberté i'honorable 
Jacquemin, ci-devant banquiet· à. Marche. 

On a crié : Vive la République I 
Naturellement les journaux catholiques 

et doctrinaires -y compris l'infecte Ga1ette 
Pétros - injurient les ma~ifestants. 

Ces journaux ont tort. Nous ne so~me? 
pas exclusifs, et nous sommes tout prets a 
faire à tout autre étran~er en vue que l'on 
expulsera, une escort\l d honneur jusque la. 
gare. 

C'est une politesse et rien de plus et nous 
sommes même prêts à. la renouveler demain 

-- -,,..ra 

en faveur d'un autre étranger, mi prussien, 
~i français - Léopold de Saxe-Cobourg -
s1 on veut envoyer ce Mousieurà la frontière. 

Et de grand cœur encore 1 

LE DÉPART. 

Aux Bains de Mer 

L'heure du départ a sonné pour les retar­
dataires : c'est l'instant mélancolique des 
adienx. 

La i>etite vicomtesse Horizontaline regarde 
tristement le comte de Merls.no, un des plus 
aimables gemmaux de la plage, et celui-ci 
pousse des soupirs effrayants. 

La vicomtesse ne se méprend pas sur la 
portée de ces manifestations sentimentales, 
mais elle a juré de résister à son séduisant 
amoureux, car ce qu'elle rêve c'est le mariage. 

- Voyons, disait le comte, uous allon1 
bientôt partir, nous seront séparés pour 
longtemps ... pour toujours peut-être 1 

- Mais non, nous nous retrouverons à 
Pa.ris. 

- Oui, à Paris . .. mais puisque vous vous 
montrez si cruelle ici, le 11erez-vous moins 
là-bas ? ~t pui~ ... 

- I uis quoi? .. . je ne sais ce que vous 
voule~ ·. re... A Paris, vous vous entendre2: 
avec Œ3n oncle. 

- Votre oncle ? ... 
- Ne craignez rien, ce sévère vieillard 

sait parfaitement comprendre les élans du 
cœur. 

- Ah! il sait ... Sapristi! se dit le vicomte, 
où veut-elle en venir ? 

- Vous lui exposerez votre amour. 
- Notre amour. 
- Si vous voulez. 
- Qu'est-c~ que ça peut lui faire? 
- Mais... pour qu'il nous donne son 

consentement. 
- Vous voulez donc vous marier 1 s'écrie 

le comte de Merlano, stupéfait. 
- Comte, voilà de l'impertiuonce. 
- Je ne sais plus ce que .ie dis, excusez-

moi.,., la joie ... l'émotion ... 1e Yous croyais 
manee. 

- Je suis veuve. 
- Hélas! madame, j'ai un aveu à vous 

faire: j'aime autant vous le dire tout de 
suite, ce mariage est impossible. 

- Ah bah ! vous êtes marié ? 
- Non, je suis garçon ... je Je suis trop 

même garçon ... c'est bien dtll' à dire ... enfin, 
je ne suis pas comte, je suia merlan tout 
court ... mou patron m'a donné congé pour 
une quinzaine. 

- C'est dommage; mais, ma foi, tant pis! 
- Vous m'épouserez quaud même? 
- Non, mou oncle s'y opposerait ... et 

puis, chut! j'ai un aveu à faire à mon 
tour : je ne suis pas vicomtesse. 

- Quelle chance 1 pourquoi ne le disais­
tu pas plus tôt ? 

- Je te croyais vraiment comte... et 
dame 1 comtesse ça aurait été assez gentil. 

- Dis donc, nous partons ensemble pour 
Paris ( · 

- Oui, mon petit Gustave. 
A la porte du Casino, un monsieur très 

correct descend d'une voiture. 
- Enfin, se dit-11, voici la fin, ce n'est 

pas trop tôt, vrai l je com1Mnçais à en être 
fatigué... et puis, c'est toujours la même 
chose, ils ne se défendent même pas, ces 
bons jeunes gens ... aussi j'ai le sac, et un 
gros sac, la saison a été bonne ... ah 1 Ja cul­
ture de la dame de pique, c'est une fameuse 
branche. Seulement, il faut savoir; elle est 
un peu boudeuse la dame en question, elle 
aime à être violée ... il s'agit de s'y prendre 
adroitement. 

Quelques petits désagréments par-ci par­
là, et encore si peu ... ce petit Yicomte qui 
m'a. appelé grec ... grec 1 ç.-i veut dire habi­
tant de la Grèce, et la G1ècH est un paye 
charmant ... Je sais bien que je suis né à 
Bondy : c'était de sa part une pure erreur 
géographique, voilà tout ... ça prouve qu'il 
est ignorant, ce petit. 

Il n'en a pas moins été nettoyé complète­
ment, malgré ses accusations ... athéniennes. 

Nous allons maintenant 1JOU3 reposer et 
mener la joyeuse vie. 

Eh bien ! quand je pense qu'il y a des 
gens qui risquent des années de prison pour 
chiper le mouchoir de poche de leurs conci­
toyens!. .. 

Les idiots J en leur prenant une fortune, 
on ne risque rien. 

Sur la plage. 
- Vous par~z, marquise ? 
- Mon Dieu oui; cher mon!?ieur. 
- Vous retournez à Paris ? 
- Directement, monsieur Durand. 



- Moi je vais passer la fin de l'été et le 
commencoment de l'automne dans Seine-et· 
Maine. U ue fois à Paris, j'aurai l'houneur 
de vous voir, marquise. 

-- Ma1A nous vous recevrons 1tvec plâisir, 
mon mari et moi ... , si vous voulez bien vous 
fa.ire présenter. 

Et la marquise tourne le dos, laissant le 
jeune monsieur Durand passablement ahuri. 

Comment ! me faire présenter ! . . . mais 
sapristi 1 il me semble que nous nous con­
naissons assez. Depuis plus de quinze jours, 
je ne la quitte pas cette marquise, elle m'a 
fait faire des choses étonnantes - dans ma 
position, c'est colossal ; elle m'a prié ~e 
tenir son ombrelle et de porter son petit 
chien, elle s'est servie de moi comme de son 
baigneur, et ces bras que voilà l'ont tenue 
~endant qu'elle se cramponnait à mon cou. 
Elle est très rondelette cette marquise, et 
elle n'avait pas l'air de s'effaroucher lorsque 
je la serrais trop ... ah bien ! si j'ai besoin 
d'être présenté, maintenant ! 

Et le jeune Durand, complètement désap­
pointé. s'en va en murmurant : 

- C'est colossal ! 

• * * 
Au bord de la mer: 
Un décavé de là dernière heure se pro­

mène, ti·èe sombre, un cigare éteint aux 
lèvres. 

- Nou, mais comprend-on une pareille 
déveine 1 ot le banquier qui passe onze fois 
de suite ... Il a l'air très-bi~n, ce monsieur; 
je l'ai appelé grec, c'est vrai, mais c'était 
un moment de vivacité, qu'il n'a pas relevé, 
dn reste. 

Je vieus de le voir passer: il a l'air rayon­
nant; je comprnnds ça. 

Maintenant, que vais-je devenir? voilà le 
moment de rentrer à Paris ... ,j'avais eu la 
précaution de demander un billet d'aller et 
retour, heureusement, car sans ça ... pas un 
radis pour prendre le train ... Ah! ma foi, à 
quoi bon retourner à Paris? que ferais-je 
là-bas? je n'aiplus rien, j'ai risqué mon res­
tant sur une carte, et j'ai perdu ... Tiens, une 
idée! la vie ne me réserve plus que des 
ennuis ... l'Océan est là, près de moi ... ah! 
tant pis! c'est décidé ... allons-y gaiment ... 
une ... deux ..• 

Demain ou lira dans les journaux le récit 
d'un épouvantable accident, ~.a. fera monter 
le tira~e dos gazettes locales ... hop 1 et ... ah 
eapristi 1 voilà les Châteaumou, quel contre­
tempr. ! je ne peux pourtant pas me suicider 
devant eux, ça nuirait à ma réputation et ça 
impressionnerait la jeune fille, M11• Cbâtean­
mou ... ce serait dommage ... panne petite ! 
~ue est gentille, je l'ai fait Rauter au 
Casino ... uue demoiselle à marier. c'est 
charmant, mais c'est cramponnant. .. Tiens ! 
tiens ! toute la famille me salue, la jeune 
füll) m'a souri ... mais j'y pense: j'étais trè-; 
bien avec les Cbâteaumou, le père est un 
excellent homme, je l'ai éblom, il m'a vu 
perdre cinq mille louis hier soir ... il m'a 
même fait des r~proches à. ce sujet, et je lui 
ai répondu : « Soyez tranquille, c'est la 
dernière fois, je ne jouerai plus ... » bigre ! 
oui, j'avais mes raisons pour ça ... Mais si, 
au lieu de me suicider bêtement, j'allais 
demander M11• Châteaumou en mariage ... 
en Toilà une idée 1 et dire que je n'y pensais 
pas, et que dans cinq minutes il eût eté trop 
ta1·d ... brrr 1 
Il se dirige rapidement vers la Camille 

Châteaumou. 
- Nous allons partir, dit le père, venez-

vous avec nous ? 
- Très volontiers. 
La.jeune fille sourit. 
Allons, se dit le décavé, j'~urais eu tort 

de me suicider, je crois que je vais avoir àe 
la chance :pour la première foie de ma vie. 

* * * 
Une vieille garde faisant mélancolique­

ment ses malles : 
- Ben oui, je crois qu'il est temps de 

m'en aller, les gens chics sont partis ... Des 
gens chic 1 e3t-ce qu'il y en a aujourd'hui? 
tous des palto<).uets ... ça s'éprend de femmes 
mal bâties, qui ne savent pas s'habiller, et 
qui n'ont pas la moind_re_ex~érience .. 

Fichue saison queJ'a1 fattelà ... Je cher­
chais des pigeons, jo u'ai trouvé que des 
lapim. 

Oh! il y a seulement une dizaine d'années, 
les hommes avaieutjoliment meilleur goût. 

Jules DEllOLLIENS. 

Nous souhaitons cordialement la bienve­
nue, à un nouveau ,journal démocratique 
hebdomadaire, le Wallon, dont le rédac­
teur en chef est M. Demblon. 

Çà et là. 

Un beau soir dans un bal, un jeune 
groupe, peut-êtl'e am,oureux, valse avec 
enthousiasme : tout a coup, la valseuse 
glisse manque le pied et entraîne son cava­
lier d~ns sa chute. Mais, tout naturellement, 
comme elle l'avait entraîné, elle était des­
sous et étouffait de dépit : 

- Le sot, le malad1·oit, murmul'ait-elle 
en se rdevant. 

_Qu" vou1 e~-vou~ 'I 1lit un monsieur qui 
p11s,ait et. '}Ui ·1vtH •1·ter 111 : Qllln!l, t~'3 
enfants lai~seut tomuer. leurs tllortrnes, c est 
toujours la. confiture qw est dessoas. 

Salon de Bruxelles. 
IV 

Sfévens. - Ce qui se dégage d'abord de 
l'ensemble des œuvrcs qu'il expose, c'e~t la 
confiance qu'il a dans son talent trnn3ceu­
dant. Stévens offre à nos yeux une esquisse 
à côté d'une œuvre :u·mée de pied en cap, 
certain que son ébauche aura toujours un 
reflet de la concentration qu'il loge dans ses 
œuvres définitive•. üet abandon prouve 
qu'il est peintre d'instinct, réel artiste. Un 
vieux de la vieille, un de ces durs à cuire 
appelé Slingeneyer ou Gallait pèserait, 
soupès •rait la somme de fatigues matérielles 
qu'il aurait consacrés à son œuvre, avant 
d'oser l'exposer, car ces gens ne veulent 
exhiber que des chefs-d'œuvres. 

Il y a donc J>armi les huit toiles qu'ex­
pose le maître, des morceaux moins forts 
que « la bête à bon Dien ». notamment 
" Fédora i>, maie, malgré l'aflaibliesement 
qu'on y constate, cette œuvre est toujours 
vibrante par l'électricité qui se dégage des 
harmonies si modernes que notre compa· 
triote s'entend à faire vibrer danli tout ce 
qu'il fait. 

« Lee papillons n sont l'attraction de lion 
envoi, mais les autres œuvres exposées par 
Stévens sont aussi très belles. 

Toute cette famille établit entre ses 
membres, des délicatesses extrêmes de rela­
tion, qui ne nous font que mieux apprécier 
le plus complet d'entre eux. 

H. de Bratkeleer, par le fait que son 
prisme est plue interne, plue profond,expo11e 
moins et se soutient mieux. Sa couleur a 
parfois les dessous de Rembrandt, joint 
toujours à l'intérêt caractéristique que don­
naient à leur s toiles les maîtres hollandais. 
" La toilette • est absolument un chef­
d'œuvre ; quel intérieur que cette rbambre 
cossue et nullement rococo; ce luxe abon­
dant est d'un âge où le bibelot n'était pa11 
inventé. Cette révélation vous fait rêver, 
vous établissez dans votre esprit la vie de 
cette femme qui termine sa toilette; vous 
vous imaginez la table seigneuriale, aux 
mets abondants et variés. ou elle ira s'asseoir 
f-t ma.nger, la société qui lui fera cour; vous 
en êtes délicieusement obsédé tant que votre 
esprit reçoit les confidences de vos yeux, 
confidence,, est ici le mot. Quelle Tolupté on 
aurait de posséder cette toile qui occuperait 
toute lieule par son intérêt un panneau de 
notre intérieur, dans quelles méditations ne 
nous plong~rait-elle pas des après-midi 
d'automne durant. K Le joueur de cor• est 
à la hauteur de " la toilette. 11 

Le gouvernement (peut-on prononcer ce 
mot sans rire) devrait ne pas laisser échap­
per une seule d? ces a:lmirables évocations 
dn passé. Les musées de province, celui de 
Liége, notamm~nt, où on empile des toiles 
d'intrigants, (je pens~ aux acquisitions faites 
lors de la dernière exposition de !'Emu­
lation) en sont veufs, celui de Bruxelles 
n'en possède qu'une. Dans cinquante ans, 
les œuvres de de Brackeleer 11eront achetées 
à prix d'or ... à des marchands de tableaux ; 
ces corsaires de l'art. 

Verh(l.eren a obtenu, avec son • Entre 
Côte ,, , 110 succès flamand de premier ordl'e, 
ce tableau de genre le mérite amplement. 
« L'art est un coin de nature vu à travtirs 
un tempérament, 11 Zola l'a dit; Je morceau 
de viande en question le prouTe avec éclat. 
Quelle rutilance de matéria.lité,quelle santé 1 
Quelle étrange chose que l'art : rapprochez 
dans votre esprit Fl!dora, la mondaine de 
Stévens, de cette viande sanguinolente, 
n'est-ce pas que Cf'tte réelle grande dame 
n'en mangerait pas l Quelle caractéristique 
différente. Comme aussi les adorables petits 
souliers de u Miss ,, de Stévens encore, 
s'accommoderaient mal de l'herbe grasse 
des • Eupatoires ,, de V erwée; il faut des 
sabots et la marche pataude des paysans 
flamands pour se dépetrer de ctitte végéta­
tion humide et luxuriante. Notre animalier 
Verwée s'est surpassé dans cette page. On 
lui a reconnu une inspiration, une identifi­
cation nationale que le peintre n'a jamais 
dépassé jusque maintenant, et cela n'est pas 
peu dire. 

Léopold Speckaert, dans sa femme au 
déshabillé intitulée 1< les deux bouquets n 
fait œuvre de maître. Cette pâte cendrée, 
épaisse, nacrée. vibrante, est suprenante de 
force et de vitalité, cette coloration est bien 
belge encore, le tempéramment de l'artiste 
est ici, cependant, très différent de celui de 
Verwée. 

Isidore Verheyàin a une exposition 
remarquable, c'e!lt de l'art sain. 
Ann~ Boch s'est affirmée. il y a un an à 

peine, par un succès immédiat. Ses <<coque­
licots » sont débarrassée de toutes préttin­
tione décoratives; c'est vrai et grand: le ciel, 
le terrain, sur lesquels les coquelicots se 
découpent, leur prêtent une allure qu'ils 
n'auraient évidemment plus dans un vase ; 
c'est âpre sans perdre de sa poésie agreste. 
Quelle chute. quaud on compare cette vr11ie 
peinture, aux farlesses qu'exposent généra­
lement les demoiselles en rupture de pen­
sionnat. Ce n'est pas dire cependant que 
nous ne trouvions pas à Ill femme peintl'e 
un tempérnmment très différent du nôtre, 
mail! très vivant, mais alors il s'agit de 
femmes et non de jeunes évaporées a.ux­
quPlles les poisseuxdonacut do l'import.imce. 

V m UJ de, do !l t le << JOUeur iforguo n n, 
eu un stll'Cès <·m·opii ·11 et c Bern••d le 
p<i.risieu n, inté1. !M•Jlt l:L foule. Poar 'IOU'i, 
1'a•·t clf. Van l hcl<' 1 'lt ~<l'li'1·iru1·. 

1 Je 0ile Pncore 'chfubrwh. l 111t 1 .., ?ê­i cheuses de crevolles s'a.cherni1:llJt sur u·1e 

plage aux tons d'argent,constitnent une trè11 
bonne t.oile. Wystman, quoique avec un 
enToi do peu d'importance, prouve néan­
moins rlans le peu qn'il expose un talent 
réel. 

De Sans et Delsattx ont au Salon,l'un son 
« Uernc; des maçons 1), l'autre sa u Ru<le 
montée i Fu1'fooz N que nous connaissons ; 
il expose anssi 1leux pa.ysages urbaine pleins 
de qualités. 

Maintenant, si vous 'oulez encore à tout 
pl'ix séjourn6r au Salon. expertisez les 
cadres des autres œuvres. Nous vous enga-
11;eous cependant à considérer do loin 
l'énorme charpente qui sert de cadre à la 
Peste de Tournai de Gallait ; elle ne vous 
donnera jamais la peste cependant, mais un 
crampon pourrait se détacher, un malheur 
est si vite arrivé ! 

RABOT. 

No111 no po11vou résister au désir de reproduire 
un passage d'un livre intitulé c•Sonpes» que vient 
de publier, chez Kistemackers, tu. Poictevin, un de 
ces écrivnins ultra naturalistes qui Poussent jusqu'à 
l'abherration la manie de l'originalité «à tout prix» 
dans la phrase! 

M. Poictevin, ayant une bonne fois promulgué que 
c< dans l'infinitésimal d'une sensation trtmule l'ex­
trême des joies et des douleurs'" il ne lui reste plus 
qu'à exprimer n'importe comment cette délectable 
physiologie. 

Voici l'exemple : «A Rola11dseck, un matin. Une 
mare d'ocre opaline longe une minute un chemin 
qui monte, tourne pénombral. Au fooa de l'eau, un 
morceau de jour neutre entre les semis rles feuil­
lages rem·ersé:;. Par instants. elle semble allante. 
Des moucherons passent sur son épiderme impiquè. 
De dessous les bords aux verdures précises, émanent 
de confuses tendretés, des troncs... Lice y voya't 
des manches de coupe-papier, géants en vieil ivoire; 
pour Jacques, des hermès tronqués peuplaient pré­
cieux le trouble hypogée. - Dans l'eau lunaire de 
l'écorce d"un hêtre, la noire peluche des feuilles 
hésitantes. Magique robe de bal, à midi. - I.e soir, 
d'un banc à l'embarcadère. ils observaient l'eau 
compacte sans opacité, l'eau inr,ommençaote à la 
saulaie de la rive et interminée dans les rellets de 
l'autre. Une barque LQute longue là ~laiL égyptienne­
ment funèbre. Et le Rhin spl'cieusement morose, 01) 

Jacques laisse son rève choir, ne ferait de lui que 
l'engloutir." Il y en a comme ca cent quarante• 
quatre p:iges. 

Epoux assortis. 
- Au fait, me dit Barnabé, tu a, au le 

mariage d'Oetave? 
- Non. Il se marie? 
- Il est marié. 
- Octave Billardin? 
- Billa.rdin (Octave). 
-A.hl 
-Oui. 
- Avec? ... 
- Avec une demoiselle Clarisse Prumier. 
- Riche? 
- Des espérances. 
-Jolie? 
- Point. La famille est très cléricale, et 

Mlle Clarisse Prumier, aujourd'hui épouse 
Billard in, a reçu des principes tout à fai t 
religieux. 

- Alors, fie-je, mariage d'amour? 
- Pourtiuoi: mariage d'amour? inter-

rogea Barnabé. 
Je répliquai: 
- Mais parce qu'Octave à des idées ... 

relativement avancées. Il est libre-penseur. 
Modérément, sagement, sans excès, sans 
dévergo)ldage. De plus il est ambitieux. 
C'est un garçon qui s'est mis eu tête d'arri­
Ter, et il me pal'a.ît hors de doute qu'il arri­
vera. Du moins il a de grandes chances. Les 
partis aiment les médiocrités et les modéra­
tions, comme c'est un prudent et un finaud, 
j'estime qu'il devrait être épns de Mlle Pru­
mier pour avoir contracté une alliance com­
promettante, capable de refroidir certains 
de ses protecteurs et de retarder son avan­
cement. Eh? 

Barnabé me re~arda un instant sans 
me répondre. Mais je constatai que sa 
figure prenait, par l'é.oanouissement de 
la bouche et la contraction des yeux, 
une exJ'ression hilare, at que son grand nez 
crochu (Barna.hé a un grand nez crochu) 
accentuaitsacourbured'une façon narquoise. 
Enfin. il parla. Il émit, s'adressant à ma 
personne, ce qualificatif : 

- Jobard! 
Le mot me Texa . 
- Pourquoi : Jobard? fis-jt~, pincé. 
Alors, Barnabé, redevenant sérieux, pre-

nant même l'air profond (B.1ruabé prend 
volontiers l'air profond) : 

- Ami, me dit ce philosophe, comprends 
mieux les choses. Billardin n'a sacrifié au­
cunement ses principes à son amour, par la 
péremptoire raison q,uecet amour n'a. jamais 
existé que dans ton 1m11giuation. Sache que, 
de leurcôté, les parents de la demoiselle sou­
haitaient ardemment un gendre de l'opinion 
billa.rdine. Le voltanfanismo de l'un. le 
cléricalisme desa.utres n'ont;;oulevé aucnnE' 
difficulté; au contraire. Au fond, tous ces 
gens lie fichent de leurs partis et ne voieut 
dans ce qu'il nomment leurs convictions que 

c11lt:e le combattront - mais mollement.: on 
aura ép::ml nux bo:1~ sentimet.ts il•· la pit-u•e 
Mme Bil ia• ni11. Cc•lle-ci, en· 1·cvan•·h .... <ii 
d'aventure Octave se trouve en position de 
tailler .<les <:rcmpieres à i;i:s udçe1·sa.1n•;, 
obtiendra de lui que le:; <.:nt;nllos soic•nt 
légèl'('S, efllcureut Ù peÙ1e, e~ lll· r illlSeut pas 
un clommuge réel. Ainsi. 01,,t;i\'(\ Bill:i.nlin, 
désormais délivré de toute inquiétude, pour­
suivra ea carrière sans que pe1·sr•111.e songe 
à mc:ttre d1 111s ses roues des bâto• s s,;ricux. 
Le mariage <le Billar<lin c t dou'.: mari 1gt' 
d'ambitil)n , nullement <l'1u.110:;r. Y es-tu, à 
présent( 

- J'y suis, dis·je. Btllar,li11, selvn toi, 
n'a eu d'autre but que de se mém1f!F·r l'appui 
secret des choux, sans s'aliéner la faveur 
des chèTrea. 

- C'est cola même dit Barnahé. Tu con­
nais l'histoire du bateau dans lequel il s'agit 
de faire passer un chou, une <'hèvre et un 
loup ? Eh bien! Billardin est main tenant le 
batelier de ce bateau-là; et ni la chèvre ni 
le chou n'essayeront de le f'afre sombrer. 

- Mais le loup? questionnai-jn. 
- Ah! le loup - pauvre loup! - maigre, 

décharné, affamé, c'e~t l'ennemi connnun. 
odieux aux choux, odieux aux. chèvres. Si 
Bill:u diu peut le fla11quer à l't'ù.U et le noyer, 
il n'y man'luel'a pas. Adieu . 

GRAMONT. 

E den-Théâtre 
Dfrection La.urenç:m et ~fa.rtin. 

Tous les solr;i 

SPECTACLE VARIÉ 
Ll's •1ir_na~clies à 3 bcu res. représentation de 1our, 

sans p1·~1ud1ce de celle du soir. 
_:uaac 

li' .UlG E:\TINE 
EAU CAPILLAIRR PRO· 
GRESSlV~~- Toutes les e~1ux 
contenant un d6p6t. hlanc· 
jaunâtre sont fatales pour 

. ·· · 1as:10té. L'Argentine est h 
seule qui ramène les cheveux gris et bhncs à 
leur couleur primitive. Elle enraye l 1 chute des 
cheveux, eu lève les pellicules et ;1nnne â h che· 
velu1·e une nouvelle vie, s•u1s jnm·1ic; nuire. 
5 francs le fl'lcon. - Eau c.-tr»!1:·,H·. instan· 
tanée pour la b:1rLe. 5 francs le (hcon. - Dépôt: 
A Uége, pbarmarie de la <'<·oh •t.m;i•·· de 
L. Burgers. 16, J'ue du Pont-d'ile. Liége. 

DE,fANOEZ 

L'AMER CRESSON 
Le Cretiaon est universellement reconnu comme 

l'aliment I" plus sain. 
C'est celte plantfl, ainsi que les écorces d'oran"ea 

mères, etc , qui form-int la h1sc 1.HS mt.iel le de 

L' Amer Cresson 
les plus délicieux des apéritifs. 

Le seul que les plus éminents chimistes déclarent 
ne contenir aucun principe nuisible. 

L' Amer Cresson 
H prend pur, a.voo du gon1èvrt ou do l'o~u 

ordl.na.iro 
li faut se gar1ler de le m.>lan~er à aucune nuLre 

liqueur pour ne pas all~rer ses 1nromparahlcri qua· 
lités. 

En vente partout 
---~'!!!!!I"!!!!!'!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!~!!!!!~ 

La GRA.NOE MAI.SOY UE J.>Alt.\Pl.VIRS. 
~. rue Léopold, coin de la place Saint-Lambert, 
vient de mettre en vente des parapluies en soie 
croisée, manche éléir.inL, au prix rncroyable rle 
fr. 1-60; eL oçs parapluies anglais, monture 1.iaragon. 
soie extra-solide, avec manche tout-à-fait riche à 
fr.1':!-50. 

Recouvrage et rép:\ratioo en cinq minute~. 

- J Le nousFeau, horloger-hiJOutier, vienL d'ou­
vrir une seconde maison d 'horlo,:erie rue de 
Gueldre. i2, près de la rue Léopold, C•)rrespondaot 
avec l'ancienne maison, 8, rue Sur-Meuse. Ce ma&?a­
sin contiendra spécialement un "el assortiment de 
pendules en tous ~enres, r.'•gulateurd, réveils eL 
horloges de tout~ espèce aux prix les plus a va nt.a· 
geux et dt~ qualilé s11péri~ure. Bien remarquer 
l'adresse rue Sur-Meuse, 8, el 1•ue de GuoHre,'~ l'i, 
Liege 

LiP6?e - lmo. K. P11.Rn11 Pt frl'\re. r. de l'EtnvA. Hl. 

d •e moyens de parvenir, non prévus par 
Bé:oa.lde de Vr rvillC'. Admi 1·r la c•1mhinai­
son. Lo mén:ige Bihrc!in foactinnno. Mon 
sieur 11tfo:1Je de démocra.ti iues tendancf>~. l 
maclame li>' rrnouecp, .. ~ à l.1 1 >i di?s P ·unie s l 
D~ la ,n;·•e, <Hl .- :1:· hi 1 ::-.•'flt1 t .. u• !. f 

nlflI!. i 0 •Jas-~., , >l*..; • 1 ~ ~ ~ ?1~ ~:1i'•J t 

Peut-ou ie , è11•Jre 1 e::.p'lt1,,a.bit1 des ldét li.,. i i ll:l fomme? D'autre part, les inflences cléri· l 
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